
Zeitschrift: Mitteilungen der Naturforschenden Gesellschaft Bern

Herausgeber: Naturforschende Gesellschaft Bern

Band: - (1851)

Heft: 200

Artikel: Lettres écrites du Jura à la Société d'histoire naturelle de Berne

Autor: Thurmann, J.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-318335

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 16.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-318335
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Xr. SO©.

•J. Thurmann«. lettres écrites du «fura
à la Société d'histoire naturelle de
Berne.

Lettre IV. Sur une chance défavorable que certaines

structures orographiques offrent, dans les chaînes du

Jura, à la recherche du sel gemme *).
Les derniers débats relatifs aux chances que présente

la continuation du sondage de la Lüchern près de Wiet-
lisbach, m'engagent à consigner ici un fait encore inconnu

que, plus tard, il ne sera peut-être pas inutile de prendre
en considération dans ces sortes de recherches. En voici
d'abord l'historique.

De 1828 à 1831, je m'occupais d'un travail sur
l'orographie jurassique, l'étude de nos terrains et le coloriage
géologique de la carte du Jura bernois. C'était, je crois,
en 1828 que je fis de fréquents séjours à Corno), localité
très favorablement située pour les observations auxquelles
je me livrais. Le sondage pour la recherche du sel gemme
dirigé par Mr. Kœhli, et, en son absence, par un contremaître

dont j'ai oublié le nom, était en pleine activité et

atteignait 900 à 1000 pieds. Il avait traversé une grande

puissance de conchylien. Je fis avec le contre-maître
plusieurs excursions, et il me communiquait souvent des

échantillons des diverses profondeurs. Toutefois,
exclusivement occupé de généralités de structure, je n'attachais

que peu d'importance à ces détails qui cependant, comme.

*) Avec une planche lithographiée.

fBcrn. Mitth. Februar 1851.)
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on va le voir, avaient un intérêt orographique que je ne
soupçonnais point.

Le sondage, l'année suivante, était arrivé entre 1000

et 1100 pieds, lorsque le contre-maître me montra des

fragments d'un calcaire oolitique roussâtre ramenés par
la sonde. Ce calcaire appartenait évidemment à l'une des

subdivisions du groupe jurassique inférieur. On conclut
que les fragments étaient tombés dans le trou de sonde

depuis l'orifice : toutefois contre l'opinion des ouvriers.
Quelques mois plus tard, c'était vers la fin du

sondage qu'on était sur le point d'abandonner, le contremaître

me communiqua de nouveau les derniers échantillons

fragmentaires et pulvérisés obtenus. J'y remarquai
des fossiles, notamment des pentacrinites très visibles et
très nombreux. J'emportai avec moi un petit sac rempli
de ces débris, pensant avoir là quelque espèce conchy-
lienne à étudier, et me proposant de le faire plus tard,
car cela n'était nullement pressant au point de vue de

mes études du moment dans lesquelles le conchylien du
Jura bernois ne jouait aucun rôle orographique appréciable.

Depuis cette époque, bien que j'aie de temps à autre

jeté un coup d'œil sur cet échantillon que je conservais

avec soin, et que j'y fusse souvent frappé de la grande
ressemblance des pentacrinites qu'il renfermait avec une
espèce oxfordienne, je ne poussai pas mon examen plus
loin. Du reste, mille circonstances, occupations, travaux
et, notamment dans ces dernières années, l'étude de la

géographie botanique me firent totalement perdre de vue
le petit sac de fragments en question. Tous ces détails,
de peur que l'on ne soit tenté de croire que je l'ai
improvisé. L'affaire du sondage de la Lüchern vint me le

remettre en mémoire et m'engagea à l'examiner une fois,
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autant dans l'idée de m'en débarrasser que dans celle d'y
trouver grand intérêt scientifique. Quelle ne fut pas ma

surprise d'y découvrir rapidement des fragments
d'Ammonites, de Nucula, etc. visiblement oxfordiennesl Je me
mis dès-lors à faire un triage soigneux, souvent la loupe
en main, et voici les fossiles que renfermait le petit sac

au milieu de fragments et de poussière, marneux, pyri-
teux et spathiques. Les numéros sont ceux qu'ils portent
sur le carton auquel ils sont fixés.

1. Fragment d'une Ammonites, peut-être la Backeriœ Sow.
Bronn. — Oxfordien.

2. Terehralula, qui pourrait être soit Yimpressa jeune de

l'oxfordien, soit la vicinalis jeune du liassique.
3. Cucullœa parvula Mnst. in Goldf. — Oxfordien.
4. Nucula subovalis Sow. Goldf. — Id.
5. Venus undata Mnst. Goldl. — Id.
6. Acroura medio-jurensis nob. — Bayon d'une petite

ophiure du genre Acroura Agass. — Très
caractéristique dans l'oxfordien du Jura bernois.

7. Belemnites ressemblant en petit à la ferruginosus Voltz
qui est oxfordienne.

8. Fragment de quelque Nucula oxfordienne
9. Fragment de la Turitella minuta nob. — Oxfordien.

10. Inconnu; indiscernable.
11. Article du bras de quelque crinoïde.
12. Fragments de deux fossiles qui sont peut-être des

pointes de Cidaris.
13 et 14. Inconnu; indiscernable.
15. Fragment d'un Pecten à grosses côtes.

16. Pentacrinites pentagonalis Golof. ; en grand nombre.—
Oxfordien.

17. Concrétions pyriteuses habituelles dans l'oxfordien ;

très abondantes.
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18 et 19. l'erebratula, qui pourrait être la varions Schl.

Bronn, ou la concinna Sow. Bronn de l'oolilique,
ou quelque espèce liassique.

20. Fragments d'un petit Spirifcr probablement liassique.
C'est évidemment là un mélange de fossiles oxfor-

diens, oolitiques el liassiques parmi lesquels dominent
les premiers. Ainsi, vers 1100 pieds, après avoir traversé
le keupérien et le conchylien, la sonde avait retrouvé des

terrains supérieurs.

Bemarquons que ce fait ne saurait être le résultat ni
d'une supercherie, ni d'un accident de sondage. La
première n'aurait eu aucun but ou plutôt aurait atteint un
but opposé aux intérêts des ouvriers et du contre-maître,
forts ignorants, du reste, de ce que sont les terrains
oxfordicns ou autres. Quant au second, il ne pouvait y
contribuer, puisque les travaux ne traversaient aucun des

trois terrains auxquels appartiennent les fossiles ci-dessus,

et que l'orifice même était particulièrement fort
éloigné de tout affleurement ou débris du terrain oxfordien,

dont il est séparé par de puissants reliefs oolitiques.

— Bref, rien ne milite contre la légitimité de ce
fait établi par l'examen des fossiles ; qu'à une profondeur
de 1100 pieds on a ramené des débris oolitiques et ox-
fordiens.

Mais ce fait, quoique singulier au premier coup d'œil,
est-il bien difficile à expliquer, et exige-t-il quelque
hypothèse en opposition avec ce que nous apprend
l'orographie extérieure de nos montagnes Nullement : et en

voici, selon nous, la solution.
Les chaînes du Jura présentent habituellement des

massifs ployés ou brisés dans le sens de leur axe
longitudinal. Le long de cet axe, il y a souvent faille: les

deux lèvres de rupture sont plus ou moins redressées,
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froissées l'une contre l'autre, l'une étant plus élevée et

ayant relevé ou rabattu l'autre sur elle-même. Cette
dernière, dans la profondeur, forme, par conséquent, un pli
contre lequel vient poser, butter, selon un contact plus
ou moins dilacéré, la lèvre en tête de faille qui l'a
emporté. Ces sortes de plis se voient, comme chacun sait,
très souvent à découvert dans les Alpes, où ils se répètent

même sur une grande échelle. Or, là où un système
de couches est replié sur lui-même, il est clair qu'une
verticale ou un sondage, après avoir rencontré la série
inverse d, c, b, a,, retrouvera nécessairement dans

profondeur la série naturelle a, b, c, d c'est-à-dire,
des terrains plus modernes après de plus anciens, ou
une seconde fois des terrains déjà traversés, ou enfin
même des terrains beaucoup plus modernes que ceux
au milieu desquels on aura commencé. — Cela posé, il
faut remarquer que dans certaines chaînes, comme celles

du Monterrible au point dont il s'agit, l'une des lèvres
de rupture a, en effet, été fortement rabattue par la

pression de l'autre beaucoup plus élevée : cette
dernière s'appuyant à recouvrement contre la courbure, brisée

ou non, du massif rabattu; je dis qu'il y a recouvrement,

car le keupérien de la lèvre relevée vient battre,
non pas contre le keupérien de l'autre, mais contre le
liassique et surtout l'oolitique. Par conséquent, une
verticale menée à partir d'un point keupérien de la
première convenablement inférieur doit rencontrer dans la

profondeur le pli (plus ou moins brisé ou modifié par
la faille proprement dite) formé par les terrains de

l'autre. Ceci peut avoir lieu de diverses manières et dans

diverses proportions, selon que, dans l'intérieur du sol,
s'est dessinée la tangence des deux lèvres de la faille,
tangence nécessairement oblique d'abord qu'il y a re-



couvrement de l'une par l'autre. La figure ci-jointe fera
mieux saisir ceci que toute autre explication. Elle
représente une des modifications de l'hypothèse dans

laquelle, en tous cas, la verticale rencontre toujours quelque

part les terrains supérieurs ployés appartenant à la
lèvre de rupture opposée. Bemarquons bien aussi que
dans ce croquis, où les hauteurs et longueurs sont dans

des proportions réelles, il n'y a rien de supposé dans le
profil extérieur lui-même, lequel est parfaitement observable

et conduit forcément par ses structures à une
conséquence de ce genre. Ce profil, du reste, n'a pas été

fait exprès, et je le prends dans VEssai sur les soulèvements

jurassiques, cah. I. t. IV. f. 3.

H y a dans les chaînes jurassiques beaucoup de faits

pareils, et de bien plus complexes encore dans les failles
du Jura occidental que M. Pidancet a fait connaître
récemment aux environs de Besançon. Bref, ni dans le fait
quoique nouveau, ni dans l'hypothèse ci-dessus, il n'y a

en réalité rien de surprenant. Seulement, ce à quoi l'on
n'avait pas pris garde, c'est que dans le choix d'un lieu de

sondage, il est indispensable de se rendre compte par l'examen

préalable, non seulement des terrains, mais des structures,
si l'on n'a pas affaire à quelque cas de ce genre. Or, dans

les chaînes très disloquées, il y aura peut-être, plus
souvent qu'on ne le pense, des précautions à prendre à

cet égard.
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